
pvec lé colonel Deehortes' e t t e s officiers «'or
donnance «t dirige aussitôt l'installation des 
tiommaa dans les casernements. La moitié _ „ „ _ „ _ 
des mutins sont couchés sur des fournitures 1 le renvoi de la classe, 
Ce literie dédoublé»!, 1» raalaaur de l'ait*. ' 

Mardi doivent arriver 130 lits et peu aprèe 
l a literie sera complétée. 

- On ignore la durée du séjour "du" 17e a Gaf
sa .Dans tous lee cas, elle ne peut pas se pro-
longerlongtemps ,car le tiers environ du ba
taillon, appartenant à la classe 1903, est H-4 
bérable en qctobre. D'ailleurs ,on doit créer 
incessamment un nouveau régiment de ti
railleurs auquel il faudra trouver des locaux 
pour le caserner. 

Dés sept heures .aussitôt l'installation ter
minée, les hommes ont été autorisés à aller 
e n villa. Ils se sont dispersvs dans Je» éta
blissement» et les rues de la ville. 

GAFSA 
Pour <H*oi Ira mutins furent envoyés dans le 

Sud Tuniiien Bssl 
Tunis, 29 juin. — La presse italienne, q u h j . ' « c H A V r n n i r ^ ^ 

surveâle avec une attention jalouse tout ce 
qui concerne la Tripolitaine, 

eansel? a décidé de dé f«are devant la (3fem. f 
bre la rédaction du Sénat, qui on le sait, 
sub»t**u<> a la date ferme du 11 juillet pour 

e la classe, les termes « à 
partir du 12 juillet ». de façon à laisser eu 
ministre da la guerre la possibilité de se 
conformer aux circonstanœs qui pourraient 
survenir. • 

Lo conseil a décidé, en omtre, de poser de- f 
«anft la Chambre la question de confiance 
sur le vote de la modification introduite par 
Je Sénat. 

LA CLOTURE DE LA SESSION 
Le changement de la date des élections j 

cantonales aura pour conséquence dempê-1 
cher de clore la passion pour le 6 juillet pro
chain. La clôture sera nécessairement re
portée à. la semaine suivante et elle aura 
ûiexi le 12 ou le 13 juillet. 

L'Ordre du Jour de Confiance 

.^^^^^^^^^^^^^^^—r--- -. laisse percer 

Suelque inquiétude au sujet de l'envoi du 17e 
ans le sud tunisien. 
On se demande, d'autre part, en France, 

^pourquoi c'est précisément Gafsa qui a été 
choisi pour recevoir les mutins. 11 a été choi
s i non en vue de desseins secrets, maisnarce 
oue la résidence générale, se faisant p écho 
«des vœux de la colonie, réclamait avecynsis-
•tance le rétablissement d'une garnison dans 
•cette ville. 

Au moment où Bïzerle a été constituée en 
place de guerre toutes les troupes ont été 
retirées de l'intérieur de la Tunisie pour y 
*tre concentrées. L'affaire de Kasserine, en 
avril 1906, a montré quel» dangers pouvait 
entraîner oet abandon, et l'affaire de Met-
laoui, il y à six semaines, a achevé de faire 
Ja preuve qu'il était impossible de laisser ain
s i le pays sans movens de défense. 

Cette affaira a fait peu de bruit Elle n'en d 
« e s moins été extrêmement grave. La mine , 
ne phosphs.'s occupait environ deux mille f 
musulmans, dont la moitié Kabyles, un quart 
Tripolitains. et un quart Marocains. Lé 5 mal 
dernier, les Kabyle» et le3 Tripolitains se 
prirent d* querelle. Ayant vainement essayé 
d e rétablir le calme, "Je personnel européen 
•dut se réfugier dans les galeries après avoir 
Sasandé <tu secours par téléphone. La garni
son la plus voisine était Sfax, à deux cent 
quarante-cinq kilomètres, te secours mit 
trente-six heures à arriver. Pendant ce» 
trente-cix heures, ce fut une bataille continue 
et féroce. On ne saura jamais combien elle a 
fait de victimes.. On retroutva des cadavres 
d'une trentaine d e Tripolitains ; mais ce n'é
tait pas tout, car le-s Kabyles en avaient ar
rosé d'autres de pétrole et"les*avaient brûlés. 
Priant a leurs propres morts, les Kabyles les 
avaient gnlevés et enterrés. Sous la protec
tion de» trempes, les Tripoli/aine survivants 
épouvantés sont rentrés dam» leur pays. 

ZifeUaoui n'est pas le seul chantier ouvert 
Hans la région. 11 y à une autre mine à Re-
deyef, et une troisième, À Ain-MouIarts. Il y 
* le chemin de fer en construction de Mei-
laoui à Red-eye' et le chemin de fer en cons
truction d'Am-MoiJarès à Sousse. Quand 
tous e»9 travaux seront ém pleine exécution, 
oela rej&résentera, avec les familles des ou
vriers, une masse de 1?,000 à 15,000 nerson-
pes appartenant à des races différentes, fai
san», chacune bande à part, se jalousant et sa 
naissant. Si l'on ne veut pas voir se renou-
Weler le massacre des 5 et 6 mai, la. néœssitô 
'd'une garnison- à C.aXsa est évidente. 

Tous les corps élus de la régence Terraient 
jlf rlnmts après l'affaixe de Kasserine. L'af-
ïaire de Metlaoui a décidé le gouvernement. 

C'est ainsi qoe la punition du 17e a.été l'oc
ras! on de donner satisfaction a im besoin. 
pressant de la Tunisie. 
«•"Gette punition cst-eïïe'a.ussi dur«*ra'on pa-
ratt le croire en Franco Ce climat de Gafsa 
n'est pas précisément à rechercher d'été, lo 
thermomètre y marque assez réeuiâèr^maat. 

1 fî» a sa* et nrpas'ê Tfo' les jours de siroco), 
mais il est très sain- Le travail. des ruines af{ 
«If̂  maintenant attiré dans la région une co
lonie de plos de 1,500 européen» et l'on s'y 
porte très bien 

CHAMBRE' 
"" Paris, 29 juin. — L'ordre du jour de con
fiance présenté hier à la Chambre par M. 
IteauQSUier a été voté par 312 vois contre 
2li. 

La majorité no comprend que de» mem
bre* républicains à. savoir : une grandie 
[ortie des radicaux socialistes, la presque 
totalité des groupes de ta gauche radicale, 
de la gauiche démocratique, de l'union démo
cratique et de l'union républicaine, et six 
socialistes indépendants. 

La minorité comprend 10 membres de la 
droite (monarchistes, action libérale, natio-
naltsteO, 5? socialises unifiés, 6 socialistes 
ifxtepenirtents,24 progressistes et 30 radicaux 
socialis-t-e* ou radicaux. 

raif même demandé èi un garçon ch 
"* "" '" • qirH • f i de ne pas la quitter parce 
arriver un malheur ». , 

Après réquisitoire du commissaire 
vernsment. Me de Mcro-Giaffari, di 
très belle plaidoirie, sollicite, du 
l'acquittement du cuirassier. 

IL EST ACQUITTE. 

Faits Divers 
HORS REGION 

•paris, 29 juin. — Les ministres se-sont-
réunis ce matin en conseil de casbinet, au 
fcir.islère de iûUéi'icur, EOUS la présidence 
lie M. Qemenceaju. 

Le conseil, revenant sur une déoisior» ante-
rieure, a décidé dx-funitov^ment de liaer au 
28 juillet — au lieu du 21, daile prœnilàve-
ment choisie — les élections pour le renou-
WeUement par moitié dej con«ei*s généraux 
H de» fpmire#t «7 arrondi SEenrjnt. 

Ce&é déterrrrin*»cn a été prise à la suit» 
de l'examen des questions axn restent 4 dis
cuter par le Parlement avacut la dôture de 
|a session. 

H y a d'abord la: diiscvsaion générale de 
l'impôt sur le revenu qui do*t s'ounrrir de
main a la Chemhro et ù laou«Se le gouver-
pement désire laisser vzv» étendue suffisante 
avant les vacances. Il y a ensuite les quatre 
Bontriibu'uons directes q«j£ doivent êtee vo-
•see errant la séparation rair les dewx Ch.am-
|jrres. En outre, la Chamijpe v a être appelée 
a voter le proj«Jt de loi erar te renvoi de la 
d a s K 1903 q»\e le Sénat a modifilé. 

Enfin, le rfjmstre des alfairas étrangères 
a fait savKjjj. q«e M. Etenys Oochin devait 
raiterpeC^r- sur la sfaiafflon d© la Franco an 
W * r o c et sur l'accord franoo-espa^iol. M. 
P i * * , pense pouvoir accepter la discussion. 
^s r,et»e iîT»eii>e'r*atian pour vendireiït pro-
iS'a in 5 juillet. 

LA CLASSE 1903 
ÏK ptopt» du projet sur la c iesse 1908, le 

MEMOIRES.D'UN «EDECiN 
- - " • • • - • • • _ j - . . 

LA TUEUSE D'ENFANTS 
Paris.'29 juirr. —-On se souvient que le 

f«anquer de Chûtenuroux avait ordonné l'au-
lopsue du cc*ps du jeune Bavouzet, fïto de ce 
bûcheron de Cnan^bon qui avait recueiiii 
cne^ lui Jo-aone W'obar; cette malheureuse 
fomme que certaines yens du pays accu
saient àavoir empoisonné l'enfant. 

Léo viscères du endavre avaient été en 
outre envoyés au laboraùoire de toxicologie 
de Paris ;>our y être analysés. 

Le docteur Ogier vicrtS de terminer cette 
opérntiion : il cstijne que le jeune Bavouzet 
n'a pas été empoisonné. 

DiMitro part ,SLM- la desnande de M» Henri 
Robert, defemear de Jeerme Welier, deux 
médecins légistes, les docteurs Thoinot et 
Socq.uet. ont éé chargés de faire des expé
riences pour ''-tni^v !cs cauBes réeMes de la 
rriorfc de FentenC 

L'ianetruction est morrr-n*anéinent inter
rompue ; elle sera reprise quand ce» deux 
mécjecins K'g.ses auroot déposé leur rap-

Ou.and a Jeanne W'eber. toujoars tocar-
oéré-l à ClïiteauixHix, erle n e cesse pas de 

protester de son innocences 

Le Drame d'Antony 
eft^Gûnseil-de:, Guerre 

ï>ésespérôfde ne pouvoir époaser sa mal- -| 
tresse, un soldat permisaiionnaire la 

"' Paris, 29 juin. — Aujourd'hui comparait, I 
devant, le 1er conseil de guerre de Paris, 
sous) linculpation d'assassinat, un cuirassier 
en ĵ arnssoTï au 6e régiment, à Sa.inte-Mene-1 
houlci, tît nommé Lucien Grondart • 

•« "• • " ' .* * ' '' " £J3i"' c<> jeune homme avait fait la connais-

C 0 « S E ! L' D E C R E l N E l 3 ' ? | ' ™nnh* A &nne^etme llue-cfiaon àgc, nom-nhalira, _^^^^ 
iiif-e Louise P.oux. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Los parents de Lucien GronHart étaient 
oppoafts au mariage. Aussi les^deux fiancés 

J éfcrWtrt-Hs désespéré-. 
L<t cuirassier vint en permission de six 

jouT-s à l'occasion du dernier uouvel an. Des 
soTies fréquentes é.claVèrent entre lui et Mlle 
RonK qui avait peur que Grocdart ne se dé-
tarfiat d'elle. 

Le 5 janvier, ils décidèrent de- passer la 
nuit ensemble dans iule hutte située au lieu 
dit <<• Les Belles Feuilles ». Vers une heu
re du matin, quatre détonations retentirent. 
Grondï\rt venait de tirer, à trois reprises, sur 
sa maîtresse et s'était lo^é la quatrième bal
le dons la tête. 

La malheureuse mourut sur le»coup.Quant 
à Grondart, U a été transporté très grave
ment atteint au Val-de-Graee. 

11 est déte/ndu par Me de Moro-Giafferi. 
Dans son interrogatoire,Grondart dit qu'af

folé il a cédé aux sollicitations de Louise 
Roux, qei, désespérée de -ooir leur mariage 
imposaiftde, voulait en finir avec la vie. 

— Taie-moi, a-t-elle dit à son amant, tu 
te tueras après ! Mieux vaut^êrne unis dans 
la mort 1 

Et nleurant abondamment, l'accusé dit 
ou'il a cédé et qu_'il regrette dfe s'être man
qué. 

On entend ensuite de nombreux témoins, 
parmi lesq^iels tes parents de Grondart. Des 

f amis du jeune homme déclarent que Louise 
Roux, le jour du drame, redoutait le tete-à-
téte avec son amant. La jeune femme au-

Tragédieconjugf 
tJne'femme assoramée à coups de 

— Suicide du meurtrier. 

Paris, 29 juin..— Une effroyable trai 
conjugale « e s t déroulée la nuit d< 
dans un h'Mel meuiblé, situé 17, rue _ -
lit-Pont, dans !e quartier dit Val-de-Gj 
L'hôtelier, M. ifanèphe, a frappé sa 
me de terribles coups de marteau qui, p-
à la tête, avec une violence inouïe, n'ont 
tardé à déterminer la mort. Puis le 
trier, affolé par son cote et sur le t 
d'être arrêté, s'est fait aussitôt saute 
cervelle en ae tirant deux coups de p 
ven 

Ce drame sanglant a provoqué une 
émotion dans le quartier où les époux 
r«ephe étaient très connus. 

Mais, nous avons pu la constate!" 
cours de noiro enquête, il est assez matai 
pour 1 instant <!u moins, d'établir les c l 
ses réelles et certaines des dissentimel 
qui troublaient le ménage Manéphe et 
devaient aboutir au véritable accès de 
inence du rnari. 

Tous deux, en effet, ont été transport 
à 1 Hôtel Dieu, dans un état si grave qn'if 
été absolument impossible de les inter 
ger au cours de leur affreuse agonie. 

Des voisins, des fournisseurs que 
avons questionnés, attribuent la méslnt 
ligence qui régnait dans le ménage M 
phe, d'une part à linconduite du a 
d'autre part, au mauvais caractère de 
femme. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Il était notoire, nous dit un voisin, 
Raser, employé de commerce, demeura 
rue du Peiit-liont, que Manèpbe buvait \m 
qu'ayant bu il supportait mal les observa 
tiens que lui faisait sa femme. Celle-ci, f 
la vérité — soit qu'elle fût lasse de l'exil 
lence que lui faisait son mari, soit que &T 
caractère !•• voulut ainsi, — so montrti 
souvent agi-essive et brutale en ses propo 
Alors, 1 hôtelier, furieux, répondait sur 
même ton, et pour peu qu'il eût absorl] 
quelques « peli'.s verres >• de trop, la ou 
relie prenait dea proportions scandale 
ses. _ 

M. Rasier nous dit encore que bien d-ff 
personnes attribuent nettement le drame 
la jalousie plus ou moins stncéra du ma: 

Celui-ci, depuis quelque temps avait p; 
l'iiabitude lorsque sa femme Pu reprochai 
son ivrognerie, de riposter en l'accusant «T 
lui être infidèle. 

Si hier, conclut notre interlocuteur, !\ 
Manèphe a fait à sa femme, une scène c 
jalousie, celle-ci, étant donné son caractèi 
a dû lui répondre sur un tel ton que ihon 
me, peut-être déjà surexcilô par, la boissc; 
s'est afoié et • a vu rouge % 

IL TUE 
Cet^e explication semblé également plu 

plausible à un locataire de i hôtel que nou 
avons pu interroger. 

— Je crois, nous dit-il, que Manèphe, lors 
qu'il commença à adre3ser i sa femme de. 
icpiocbes concernant sa conduite, ne pen 
sait pas un mot de ce qu il disait, puis 
iini par se suggestionner lui-même et 1 
lement il se figirait pour tout de bon avoir 
tle3 motifs de jalousie. 

S'il en est ainsi, évidemment on peut re 
constituer le drame de la façon suivante : 

Mai*.«jors, l'hôtelier, t l | j » i | 1 1 — t o n 9 e 
rage, se mit à bNuRÉfer* MOI merîeaB. 

— Le pwtnler q « sri>apniocae, $'écria-t-il, 
je toi c a « « i « tête. 

C y eut un marnent de c o « t e ïjMe* Très 
«ourageueement, plusieurs persOBries s'é
taient aJÉBeâes, an dépit de ©a» menaces, | 
• t tatntalsnt do s'emparer <ta meurtrier. 

Celui-cf néanmoins, réussit * leur échap
per et a se précipiter dans une pièce voi-
•srne . 
i A ce moment, OU lui laUea tmêlcraes minu
tés de reptt poiîr 6'occrrper dô Mme Mane-

lie qui râlait. 
Mettant ce délai & profit, M. Manèphe. 

saisit un revolver dans un tiroir et «e lirai 
;deux coup) de feu dans la tête. 

Quand en accourut, au bruit des déto
nations, il gisait à terre, ne donnant plus 
signe de yte. 

Comme nous l'avons dit, les deux victimes 
d* ce drame san?lan» furent transportées a 
l'Hôtel Dieut où ils n'ont pas tardé à,suc
comber. 

atelier* où s'est produite l'explosion e t où' * » 
service d'ordre a dfl être établi. 

Dès qu'il a été Informé de l'accident, la pro-
cureur de la République de Versailles stest 1 
rendu sur les Heur pour commencer son en-1 
quête, ainsi que le commissaire de police de J 
S è v r e à , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^^^^^m 

Les 

| Agence clandestine 
d'Emigration 

A f l R p U B A X X 
portants 

dégâts «natrfels.ne sont pas îrêa im"f|* ^>.-

UN,8.ATYfiE..EN,80UXAHEï 
CURE EN rUTTE 

ClkiroOurg, 29 juin. — « Le RiéveU de Cber-
botîxig » annonce qu'un mandat d'amener a 
été iaricé par le parquet de Coutancee con
tre un ecc'.iJtiiasUJqii* accusé d attemlats a la 
pu<.'enr sur des fiileUes et das «arçon*1, 
rsiibé Jules Hue, curé de Varemguieoec, âgé 
de i7 ans. 

Dès v>n arrivée, l'abbé Hue autorisai, par 
st-s manières et sa conduite, les cïitàïues 
al iea soupçons. 11 se oompléisaif, étràûge-
înent, en Wi compagnie das jeunes gens et 
âes nileltas, des premiers surtoiït. La salle 
« manger du presbytère fut, certains soirs, 
îo témoin de véritables orgies, car c'était 
presque toujours après boire que le curé Se 
permettait, sur la personne de ses jeunes 
invitée V>% familiarités que l'on devine. 
Quelquefois, il emmenait bien au presbytère 
.q'ieiques filteUte» du catéchisme, qui l'ai
daient à ronfler sa chambre et à faire son 

s c'étdat piirtot il l'église qu'il don 

RIXE SANGLANTE 
ENTRE CIVILS ET MILITAIRES 

*'.Versailles,' 29 juin.— M- Baillot, restaura
teur à la Chapelle, près de Fontenay-le-Fleuri 
(Seine-et-Oise), ayant hier soir, vers dix heu
res, plusieurs personne a souper, ,pria on 
de ses clients, M. Victor Pièl, ouvriaf peintre 
d'aller tût chercher quelques provisions chez 
M. Jacob, débitant dans la localité. 

M. Piel enfourcha sa bicyclette et se rendit 
ehez M. Jacob, où il aperçut deux caporaux 
et un soldat du 119e de ligne, en garnison au 
bastion de Saint-Cyr, attablé» devant plu
sieurs Hbuteilles, L'ouvrier peintre ayant 

. commis ^imprudence d'émettre une réflexion 
f concernant l'altitude des trois militaires, 

ceux-ci se ruèrent sur lui, et après l'avoir 
renversé, le rouèrent de coups. M. Jacob, 
aidé d'un de ses ouvriers, parvint à le reti
rer des mains des trois forcenés, et il put 
s'éeîiapper par une porte dérobée. 

Grièvement blessé, M. Piel regagna péni
blement le restaurant Baillot et conta l'agres
sion dont il venait d'être victime. Tandis que 
l'on s'empressait autour da lui, des Cris re
tentirent ; c'étaient les trois soldats qui, 
ayant retrouvé les traces de M. Piel, faisaient 
irruption dans rétablissement en criant qu'ils 
verraient pour l'achever. 

Repousses avec peine par les personnes 
présentes, ils s'en prirent a une automobile 
appartenant à MM. Maillard frères, négo
ciants en vin3 a Fontenay-le-Fleuri, qui sta
tionnait devant la porte du restaurant. Ils en 
brisèrent les glaces et les phares, et lacé
rèrent les coussins et la capote-

MM. Maillard accoururent en compagnie 
de leur chauffeur, M. Bousquet, et de plu 

nait Ht>re ooiur?, en ce qui concerne les fil- sieurs autres personnes. Une mêlée gèné-
leUes, a «es penchante dépravés raie s'ensuivit, à laquelle l'arrivée des gen-

i>es déJMïnciationa furent edk-eSRé»» au darmes vint heureusement mettre fin. Les 
parquet et, après une enquête dtecreté. des soldats s'enfuirr-nt en abandonnant qui une 
poursuites furent déokiaaF. Mis au oomrolit épaulette, qui un képi sur le champ de ba-
de la situation, le prêtre n'attendit pea l'ar- .»««•- « - «»•!*"' *'* ^ •»««• !"«"• «=*«•« a*rie«. 
rivée des gendarme». Mercredi matfin il 
quittait son domicile, en emportent uh# d;-
-e'.ne d" mille francs. On croit <pi"a| s'est 

•.ne 
lèîugié h Jersey-. 

Drame su^unejLocomotÎYel 
Ri"uxi*-i3, SJ juin. —' Un dr.ime énioa-

vant «'est déroulé ceUe nuit sur la pl^tsfor-
me d'une locomotive. 

l>e Uiécanicien d'un-train de marchandi
ses, qui stationnait en gare du Noul, «i 
Bruxelles, a laricû son traia a toute vitesse 
'ur la voie d'Anvers, et le convoi, malgré 
te".is les signaux, francliit a. "me allurte ver-
tigineus» une dirair» de gnrrs. 

Ce chauffeur. c,»npr?n«iit que le mjécani-4 
cien était de/venu loU et qu'une ciit«sir»phe 
allait se produire, engagea ur^ lutte terri
ble avec lui et réussit ;i !•• maîtriser ail mo
ment où le train dépassait Maiines. Il arrê
ta alors le train. 

Cest heurerix qu'aucun accident <w se 
ecit produit, car sur oetta voie il passe cinq 
ou six trains à l'b.eure. 

taille. Ils avaient été a leur tour r-ssez sérieu 
somont malmenés : ils regagnèrent le ba
taillon à deux heures du ma'in, et en raison 
de la gravité de leurs blessures, furent con
duits direrîoment a l'infirmerie. Ce sont : 
le3 caporaux Mauriee Aubry, vingt-deux ans, 

Paul Lochart, vingt-trois an.s, et le sol» 
•dat Théodore Legeay ; ce dernier parait n'a
voir joué qu'un rrïlè secondaire dans toute 
cette affaire Paul Lochart, dont l'état est as
sez er.-.ve, a été transporté ce matin a liiô-4%... 
pilai militaire de Versailles. *-*«-

Parmi les civils bies.s<>, en dehors de M. 
Victor Piel, se trouvent le restaurateur, M. 
Baillot, qui a été mordu à la joue par un des 
forcenés et porte plusieurs blessures à la 
léte, MM. Maillard et leur chauffeur, M. 
Bousquet, qui ont reçu également de nom
breuses blessure. 

i-Le PréfetTftr Nord ordonne une enquête snji 
les agissements de Rwitiiiiatain qui 

tavoriseraient l'exode de tisse-i 
rands vers l'Amérique. 

M.- le préfet du Nord, sur certains rap\ 

tports qui lui ont été adressés pria M. le pro-i 
oureur de la République d'ouvrir u s a en-> 
quête sur les agissements d'agents clande»< 
tins d'émigration qui « travaillaient a H 
Roubaix. 

M. Delalé, juga d^nstruclion, dn parquet 
Ce Lille, a ouvert una mformation contrel 
plusieurs individus demeurant a Routoaix» 
Gustave D..., rue Colbert ; Jules R.. , caba-
jeUer, tue des Fossés, Albert G., marchand! 
de journaux, rue de Mouvaux, sujet belge« 
Jeun-Baptiste W., cabaretier, rue de l'Bn 
poule, D., cabaretier Grand'PlaCPs Jules H.< 
agent d'une compagnie de navigation amôj 
ncaine, demeurant à Tournai, et un sieun 
T..., inconnu dans le Nord. 

Ces Individus constitueraient une sorta 
"d'agence destinée à embaucher des ouvriera 
tisserands pour les envoyer à. Paterson e t 
Lawrence, villes américames où. l'on faart» 
qwe des tiasus destinés à. concurrencer c e u i 
de Roubaix. 

Cest donc nne affairé de défense 3es in
térêts commerciaux «t industrie}» de la rôJ 
gion qui se trouverait au premier chef. BU 
second ces individus s'ocoapant d'émigraJ 
tien sans en avoir reçu l'autorisation minis» 
iérielle tomberaient sons la coup de la lof 
du 18 juillet 1860. 

Les inculpés, interrogés, ont dîclare «ju'IW 
ne s'occupoient nullement d'émigration, ni 
d'embauchage d'ouvriers, ris procurent seu
lement, ont-ils dit, des bfitets provisoires dl 
destination d'An'vers aux civriers qui de
mandent à s'en aller en Amérique. Ils teufl. 
donnent en outre les conseils nécessaires au 
voyage et i leur situation là-bas. 

D'autre part «n se plaindrait du grand 
rambre d'ouvriers partis et qui ont été en» 
3U te à la charge de nos consuls en 'AmBrii 
que, demandant leur rapatriement. 

L'enqu*te ouverte édairerra ces faits eo« 
riettx. Le^ inculpés sont laissés en liberté-! 

U n e émotion asser. eonsfderabte a surft I* 
découverte de cette orgamsat^n claarieatiae 
h Roubaix. 

La IVeFête Fédérale des Musiques 
A BOULOC-NE-SUR-MER 

B l e s 30 juln et 1er juillet 190* 

fiia| Terrible émission dans uns usine] 
UN MORT. — TROIS BLESSE» 

L ^ ^ h ^ & Ï T " ' * ^ * ^n^'rîeu^"-TTO~soir| f f i ù ^ ^ W r a ^ S é ' ^ t e ^ e ^ T n u ^ ' i S n s d ê ^ è * 
ils se disposaient à passer dans leur cham-i r-, «v\ Bruyères d<î Sè\Tes. 
bre à coucher. J Ûtotre personnes qui travaillaient! dans 

Alors lhôlelier riposta par des rcpro-1 l'at . ?r où l'explosion s'est produite ont été 
les de jaloux, II accusa sa femme de lef grièvement blessée, «t Vutie d'entre elles, M. 

Àlb-̂ rî Gallot, âgé de vingt-six ans, ,a suc
combe, quelques inslanls après, à ses horri
bles btaaaart «. 

D'après les renseignements qui nous sont 

M. Manèphe éiait quelque peu cris def" PÀria, 20 juin. — Une triple expl03'1*0 "'f*' " Nias Voisina belges le» plus proches t les 

ivtfcedation. ils ont fait appei a la solidarité 
internationale du prolétariat, en invitant les 
socialistes du Nord de Sa Franoe, en particu-
•#er ceux de Lille et de Roubaix a prendre 
part a celte manifestatton. 

Le pays de Tournai a été longtemps ré-
fmctâire aux idées socialistes. Mais, <t(e-
puis quelque temps, il s'y produit un mou
vement syndical intense, et ootamment les 
carriers du bassin calcaire du Tournaisis 
sont act'>?i!einent syndiqués en grand nom

bre. Leur fédération compte près de deux 
mU'e affiliés. 

Ces compagnons veulent appeler les tra
vailleurs des autrei métiers a la conscience 
de leurs intérêts de classe. Ils y seront d'ail
leurs auié?» fcar un noyau da dévoués mili
tants qui s'êfîoroent de faire prospérer les 
ODUvnes socialistes à Tournai même et qui 
ont tout préparé pour faire bon accueil, le 
7 juillet, aux camarades français et belges 
dont ils reœvrotnl la visite. 

I.es Enfants du Peuple et le cercle 1' Ail-
rore chanteront des chœurs. Un meeting 
clôturera, la fête. Il se tiendra dans 1 im
mense salle de la Halle aux Draps, de sort} 
que tous les manifestants pourront y as
sister. On v entendra Emile VandeTvelde, le 
leader socialiste qui récemment encore, i 
Routais, est venu nous apporter lo con 
cours de sa parole éloquente ; Léon Fur-
rAmont. le secrétaire du bureau internatio
nal de la lft<re pensée j Dobunne, le jeun* 

ches 
rendre rid«cu!e par ses déportements qui 
étaient, a l'en croire, la fable du quartier. 
Celle-ci protesta en termes violents, si vio
lents que l'hû'elier se mit à hurler. 

— Tais-toi, tais-toi 1... Ah ! je te ferai bien 
lo're 1 

Et comme elle continuait à l'accabler d é-
pithètes plus ou meins énergiques, il bon
dit jusqu'à, un meuble, où il savait trouver 
un marteau, 

— Te tairas-tu, maintenant, s'écria-t-il, eti 
levant l'arme sur elle. 

Mais, au paroxysme de la furaor, elle 
n'était plus en état de comprendre qu'il de
venait dangereux de pousser a bout le bru~.| 
ta! 

— Non. non, je ne me tairai pas ! Je veux 
que tu reconnaisses ton infamie et que tu 
me fasses de» excuses ! 

Cette fois, pour toute réponse, il- abattit 
son arme improvisée. 

Atteinte en plein crâne, Mme Manèphe 
poussa lin cri terrible. Le sang avait giclé, 
elle tituba, à demi assommée. 

Alors, à deux ou trois reprises — on ne 
sait pas exactement — il frappa encore, jt 
frappa jusqu'à ce que la malheureuse tom-, 
bat inanimée. 

H. SE TUE. 
Cependant, aux cri» de la, blessée,- des kH 

cataires d<is voisins accoururent. 
Ils durent briser la devanture de la bon-

tique pour y pénétrer. _ 
Apercevant M. Manèphe debout, auprès» 

tfe sa victime, un mart-iau ensanglante a lai 
main, ils voulurent se jeter sur lui pour lai 
réduire A l'impuissance, car on craignait [ 
qu'il ne voulût achever sa femme. 

téléphonés par un de nos coUaborateuits» l'ex-
plo-;on serait purement accidentelle. : 

Dais l'atelier ~'1, où elle s'est produite, 
plusieurs ouvriers se trouvaient réunis et 

\it, depuis leur arrivée, au charge
ment des détonateurs. Cetle opération est 
des pins délicates, et les plus minutieuses 
mesure» de précaution sont prises pour évi
ter des accidents. 

One s'est-il passé ? C'est que l'enquête <ini 
vient d'être ouverte établira sans doute ; tou
jours est-Il qu'à air heures exactement, une 
explosion violente se produisit, provoquant 
une panique Indescriptible dans 1 atelier. 

Le premier moment d'affolement passé, on 
consiata que quatre ouvriers .parmi lesquels 
une femme, au milieu des débris provoqués 
par l'explosion, horiblement blessées. 

Une voiture, réquisitionnée, transporta 
trois d»9 victimes a l'Hêpital de Sèvres, où 
leur état fut considéré comme des plus gra
ves La femme blessée fut transportée à son 
domicile a Issv-lcs-Moulineaux. ' 

Parmi' les blessés transportés S irbôpital 
de Sèvres l'un d'eux, M. Albert Gaflot, est 
mort ainsi que nous l'avons dit, quelques 
instants après son arrivée. [ 

Le malheureux était entré, ce matit» seule
ment, dans les ateliers de la Société des mu
nitions de guerre, et c'est au cours de sa pre
mière jourliée de travail qu'il a trouvé une 
m£émotioneproduite-dans la localité par cet 
accident a été considérable et un grand nom
bre de curieux se pressent aux abords des 

Informations 
REGIONALES 

Manifestation Internationale 

La ville ils Boulogne s'est préparée-* rtea* 
voir dignement aujourd'hui l e s ' nom-

\ breux musiciens qui se rendront dans cetta 
ilie pour suivre tes travaux du Congre» e* 

assister à la IVe Fête Fédérale et aussi a 
fêter la mus'que royale anglaise et celte de 
la Gare Républicaine dont le comité de la 
Fédération u. obtenu le ooncoors. 

Rappelons que lo .Congrès swivrtra B » 
Cirqu°, à dix heures et demie du matin e* 
qu'à onze h eures quarante-cinq, le représen
tant du gouvernement y viendra pour prési
der la distribution des récompenses au* 
vieux musiciens. 

Les Congressistes erltrant jusque on7« 
heures et quart auront droit à on bille» da 
tcmbola de présence. 
" La musique de la Garde arriverai à onze1 

heures vinut-cinq du maJin, celle des Cois-
rrenm Guaî-ds, ii une heure dn eoir. Il f, 
aura réception officielle, à l'Hôtel de Ville. 

Avant la -réception, l'Harmonie municipa
le de Tourcoing remettra solennellement Ml 

4 fanion fédéral â> in musique des Sapeur*» 
Tompiers de Roulc-gne. 

l*e concert de la musique royale angkns* 
et de la Garde Républicaine aura lieu dans 
les Jardins du Casino où l'on s'attend & voùl 
une foule extraorxtomire. 

Le colonel P. J. Maxse da régiment dea1 

Goidstream-Guards et le colonel Bouchez* 
de la légion de la Garda Républicaine' ao« 
compagneront les musiquiee. M.Trépcmt, pré
fet du Pas-de-Calais, M. le député Cooesnoiv 
président d'honneur, de la Fédération mu-
-icale de France et autres notabilités politi
ques assisteront à la F*te Fédérale des Mu* 
siques. 

Ajoutons que, sur la demande du main* 
de Boulognc-sur-Mer, lo capitaine Assollan» 
du -tas a été désigne par le général com
mandant le premier corps d'armée, à servi* 
d'interprète aux officiers *»ngigW qui, wieai 
•aefit à Boulogne à l'occasion des fétaa. 

•n » m 

Terrible accident 
aux Mines d'Aniche 

UN ENFANT DE TBETZE ANS 
A LA JAMBE BROYEE 

Ufl terrible acîdent, s'est produit hier sa
medi vers une heure et demie de l'après-midi 
ù la fosse Sainte-Marie, des mines d'Anichej 

Le jeune Gernez Henri, retournait a l'ac 
crochage sa journée terminée. Il fut pris enl 

niu un KI iiiiin j i c a w , u a / u , , » , «, ,*,^.~ échaipe entre deux trains de berlines et eu! 
député de Gourtrai et Emile Royer, avocat | la jambe droite broyée. 
au barreau de Bruxelles qui a plaidé de 
nombreux procès politiques et que les cama
rades du Tourneisis ont choisi pour leur 
candidat aux prochaines élections législar 
tivea. 

•Nous espérons que le contingent finançais 
à celte grande iête de solidarité socialiste 
sepa considérable. 

La largeur faisant défaut à cet endroit, 'de] 
la bov.-ette. La responsabilité de la compas 
gnie paraît être engagea. 

Que va faire le délégué mineur suppléant 
qui fait actuellement fonction de titulaire 1 

Le bïeesê qui habite Brailles avec ses pev 
rents travaillait à !a mine depuis à peine huit 
jours. Il était malgré son jeune âge, occupai 

x^A. «Expias 
nar Alexandre DUMAS 

xc 
X,a bibliothèque'-de la reine-

Gependwt, M. de CTOSB» •vnfeit vers Pa-
fls , «I rentrait chez loi, où l'attendait M. de 

Cetui-ci savait tout depuis la veille. 
S allait obez Beaiuodre, dont il connaissait 

la retraite, pour le pousser & quitter la 
Franco, quand, sur Sa ronte, entre Vea deux 
agents. A le vit dans la carriole. 

"-"—> était cachée au fond, toute honteuse 
*t toute lajrnuynnfte. 

Iteauptoc vit 1© axu|iap^Tp3i tes croisait dans 

I 
- « ? i Ê f ^ c ^ 5 ^ n T ? S i r t e a x «t puis-

*• " S i C ^ a ^ Î S e W oWM» changea 
r ^ J % e ^ * s ^ » ^ S laitea da ne ja-

S g ^ K ^ a ^ S * * la p r o p o s * * . 

et le lâchèrent malgré tes pleurs de- Nicole. 
Gependamt, Bea;uisiine tm emibraasant sa 

maîtresse, lui dit à 1'oreàJIe : 
— Espère ; je vais 'jnaraaiiler à Se sauver. 
Et il arpenta vigour»usement dhna le sens 

l̂ de la route que soivait Cagliostro. 
tîelui-ci s'était arrête en tout état de -cause 

il n'avait plus besoin d'aller chez Eeausire. 
peitaque Beeusire r«vi3«Rit. 

Il lui était expédient d'attendre Beawsire, 
ei quelquefois celui-ci faisait oourir après' 
lu". 

Caglioslrc attendait donc dejaijs une de-
mi-houre aa tournant de la rcate, quand il 
vit eariver pâte, eseoufllé, de-mi-enort. le 
mallie-uirciux amant d'OUva. 

Beajœrire, a raspect du, oatrosse arrêté, 
poussa le cri de joie du ntxufirafié qui tou
cha une planche. 

— On"y a-t-il. mou enlfeait-T ait le comte 
en î'atdiant à monter prés (te lui. 

Beausire raconta toute aa lamentable hi«-
teire, que Cagliasteo écouta en sflence-

. - Elle est perdue, lui dit-il ensuite. 
— Comment cela f s'écria Beausirc 
Cagliostro lui raconta ce q«'il ne savait 

pis , l'intrigue de la rue Saàit-Ciaiïdieeet celle 
do Versailles. 

BeausÀre faillit-ç'évamouir. 
— Samvcz-la, saiivez-La. dit-il enflombant 

à de'Jx gancixx daina le carrosse, et je vous 
U. donnerai 6i vous raimez toujours. 

4 - Mon ami. rép&quo CasSosirck, vous êtes 
dans l'erreur, je n'ai jamais aimfe Mlle OKva; 
je n'arvaia qu'ua but, ceiui da ta. eoustraire 
a' bette vie de débauches que vous tué fai
siez partager, 

— Mais... dit Beausire sus ta is . 
- - Cela voua éaorase 1 fâches donc que je 

sut» Iten des syndics dfuoe société «te re
forme moral», ayant porisr but d'arracher au 

dise si jamais elle a entendu de ma boucha 
un mot de galanterie ; qu'elle dise si mesi| 
services n'ont pas toujours été desEntereô. 
6êsl 

— Raison de plua, monsieur ; sauvez-la I 
sauvez-la i 

— J'y veux bien essayer; mais eeta.dé-1 
pendra de vous, Beausire. 

— Demandez-moi ma vie.. 
— Je ne demanderai pas tant qne re-la; 

Revenez à Paris avec moi, et si vous suivez 
de point en point mes instructions, peut-
être sauverons-nous votre maîtresse." Je n'y. 
mets qu'une condition. 

— Laquelle, monsieur? . 
— Je voua la dirai en nous e n retouraiat | 

chez moi. à Paris. ^ ^ ^ ~ 
— Oh ! j'y souscris d'avance ; msia l a re-4 

von" 1 la revoir ! 
— Voilà justement oe à quoi je pense; 

avant deux heurts, vous la reverrez. 
— Et je l'embrasserai ? 
— J'y compte; bien plus, vous lui dires 

02 que je vais voua dire. 
Cagliostro reprit, avec Beavji3ïre, l s routa 

de Parie. 
Deux heuras après, c'était teisoir, 1] avait 

rejoint la carriole. 
Et une heure après, Besaisire-schetait cin. 

quante kwis aux deux agents le droit d'em
brasser Nicole et de lui glisacr les recom 
mandations du comte. 

Les agents admiraient cet-amour passion. 
né. ils s e promettaient una cinquantaine da 
louis comme cela à conque doubie poste. 

Mais Beausire ne reoenlt ptes et la chaise 
de CeaUoatro l'empoîtea rapildemen» ver» 
Paris, où tant d'èvénetnentls se préparaient. 

Voila ce qu'il était néx-amuâre d"appr«ndnij 
au lecteur avant de lui montrer M. Ce-
gliostro parlant d'affaires avec M. da 

Le cabinet du 'Ueutec«rat de police 

M. de Crosne savait de Caghosaro tout ce 
qu'un habile lieu tenant de police peut savoir 
dun homme habitant en France, et ce n'est 
pas peu dire. 

Il savait tout «es noms passés, tous ses 

regardait comme un ohartefem grand sei 

*0&tnit on esprit fort que ce M. da.Groane. 
oonSa^ant toute» tes ressources f* *? 
^ ^ e T b i e n en cour, indifférent à te fc-veu£ 
TSr^inoosant pea *vec • n o orgoeii, m\ 

l8i>i celui-là comme à M. de Rohan. Ca-
« B ^ t a ^ T p o u v a i t ^ S j ^ j T ^ ^ L t 
encore du tournesol herméttooe, a, ce*»-la, 
O^Iostro n'eut pas offert le h o u t d « « P * 
tot-t comme Balsamo à M. de Seatanes , a 
a-toilhV^Bataamo n'avait ptus * ^ j w a a i 
reïïerna^der, mais Cagltoatro avarf dta oomp-

^-«aTSo îrq i ior te comte, au « « » : « > " * : 
d » les èvtoements. ***&&? dotvor de-

I
vi*-! toot ce qm Iieut o/frir des chances de I Crosne 
guéeteon. J'eusse guéns Oliva en vous lo- I Maintenant, noua pouvons l'introduira 

- tant, voiSa p^urquol,ie»vwa»eaiAté»..Qu'j»lk_,.aa'» lê  cabip«S_d«ittanâîna|nt.de_potteaw«ï--J 

" S ? ^ ; Groa^aantattîâVantase de sa po-

« a S - O T S S * l ' U a r r T d e l a sienne 
e t C l t t e P ^ e ^ ^ c n e o s * - j o u é e a découvert, 

v c u S ce n'était pas M. de Crosne. 
Oetoiii ne «wîUisaaitw nous l'avons dît. 

ahaotement d' 
'': Aux p.l 

epte 

te chemin de te monarchie, tant de gens no 
aa sont lieurtés que parée qu'ils ne tes 
voyaient pas. 

AL de Crosne attendait de Qagliosiro des 
révélatiore sur le coàtier, sur les tretlics de 
Mme de La Motte. Céteit te son désavan
tage. 

bnifin, U avait droit d'interroger, d'empri-
senner, c'était 1A sa supériorité. 

Il reçut te comte en heentree qui sent son 
importance, mais qui ne veut manquer de 
politesse envers personne .pas même envers 
un phénomène^ 

CagKastro se survente. 
Ii voulut seulement rester grand seigneur, 

son unique faiblesse qu'il crût devoir lais
ser soupçonner. 

— Monsieur, lot dît le lieutenant de po
lice, voua m'aves demandé une «adienoe. 
J'arrive de VersaJMies exprès pour vous la 
donner.. 

— Monsteor, j'avais pensé qwe vous ent
riez quelque intérêt à me questionner sur ce 
qui 6« passe, et, en homme qui connaît tout 
votre mérite et toote l'Importance de vos 
fonctions, je suie venu a vous. Me voici. 

•— Voira questionnez î fit te magistrat ef-
fectaint la surprise; mats sur quoi, mon-
sjour, et en quelle qualité ? 

—• Monsieur, répliqua naUtement CatîiSos-
tro, vous vous necupez «ort de Mme de La 
Motte, de la disparition du eoilier. 

— L'auriez-vous trouvé? demanda M. de 
Crosne, presque railteur. 

— Non, dit oravement te comte. Mais si 
je n'ai pas trouvé te collier, au moins sais-je 
mie Mme de La Motte habitait rue Samt-
Cteude, 

— En tacts 'de chez voua, monslear. Je le 
savais aussi, dit te magistrat 

— Alors, monsieur, voue savez ce q œ faî-
?an Mme de La Motte... N'en parlons plus. 

— Mais an contraire asx M. da.Crosne 
semai bl g P * » U a »W-»=^uil .i^.ipdtfftrao^aBrtBPaïaii ^-

— Oh t cela n'avait de sel qu'a propos da 
la petite Oliva, dit Cagliosiro ; m a s puisque 
vous savez tout sur lama 4a La Motte, je, 
n'aurais rien h vous apprendre. 

Au nom d'OKva, M. de Croane 11 i—nilllli 
— Que dites-vous dXMvn ? demanda-t-iu 

Qui est-ce Oliva? 4 
— Vous ne le savez pas ? Ah I B» Clair OTV 

c'était une curiosité qne je serai* aarprita da 
vous apprendre. Figunee-vona une fiaa tr. 
jolie, une taiHe... des yeux bleus, 
du visage partait ; taoez, un genre de 
qm rappelle un peu celui de Sa Majesté 
reine. ^ ^ B J B B 

r~ Ah ! ah ! fît M. de Oosne, eh bien ? 
— Eh bien l cette Cite vivait mat, cete m | 

faisait peine ; elle avait autrefois servi uni 
vieil ami a moi, M. de Tavemtey... > 

•— Le baron qui est mort rautre jour? 
— Précisément, oui, oetui qui est menti 

F.<<e avait en outre appartenu a un savant 
homme que vous ne connaisses pas, mon
sieur te lAuteoant de police, et qui... M a * 
je fais double route, et je m'aperçois que j« 
commence à vous gêner. 

— Monsieur, vwiillez continuer. Je von* 
en prie, au contraire. Cette Oliva. diètes l 
vous?. . . 

•--• Vivait mal, comme j'ai eu l'honneur da 
vous te dire. £Ue souffrtit une quasù-misèra 
avec un certain drote, son amant pour lfl 
voter et la battre ; un de vos plus ardineireai 
gibiers, monsiemr, un aigrefin qne voua aa 
devex pas connaître... 

- • Certain Beau!*», r*t*êfra? BR 1» m » 
SisVat, heureux de parattre bien informa. 


